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Les pages qui vont suivre ne forment pas un 
memofre sur la jeunesse d'Erasme. Cest une intro- 
duction biographique et des notes extraites d'un 
travail plus etendu. EUes conduisent le lecteur jus- 
qu'a 1'epoque ou furent ecrits les poemes que nous 
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publions. Une etude complete sur la jeunesse 
d'Erasme, sur ces annees ou se dessine la vie, sur 
ses amis du college et du couvent, sur ses pre- 
mieres liaisons litteraires, sur ses premiers ecrits, 
jusqu'au moment ou il se fait un nom dans la 
republique des lettres, une pareille etude deman- 
derait un volume. 

Nous nous sommes demande meme, si, pour une 
introduction, cette notice n'etait pas un peu longue. 
Mais l'editeur nous ayant rassure sur ce point, nous 
n'avons plus qu'^ demander au lecteur de vouloir 
bien ratifier cet avis. 
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Ce fragment de oarte est tird d\in prdcicnx atbs appnrtcuaiit ^ la Biblia- 
4biqoe Ro^alcdc Bnixellcs, et dans leqncl on trouve, cntro aotrcs pays, 
doMiiitfes sor une grandc dcbelle, lcs provinccs scptentrionales dcs Pa^s- 
Bas. Cet atlas a 6i6cx6c\il4 dnns lc dcmicr quart du xvi«8ii*clc, ct pcut-6trc 
par les fr^rcs Dcntichom pour Mercator. Qoelqucs partics dcs Pa\s-Bas y 
sont rcpr^ntifos prosque vucs a vol ^''oiseau, ct il scrnit vivcmcul i d^iiner 
qi|Vlles fussciH rcproduitcs cn fac-stmilc. Mous doutous qu''^ existc, dc ciUtc 
date, d^autrcs cartcs ausfli bellcs ct aussl d^jtaUIeos . 

Kotre fragmcnl rcprcscntc Ic coin dc tcrrc q» Erasiuc pasBA I» pUi» graiuK- 
partic dc son cnfancc ct de sa jcuncssc : GOudu el Slcyn. On y voit au«»i U; 
coovrnt dullcm, oii dcmconiitson ami Corucillc Aurclius. 

CeA la sculc carU s«r laqncllc rous ayoos rencontrc le uionaslcrc »li 
Sleyn. %hk ferous reniArqiicr qoc dans Tatla» les maisons rcligicnses soiii 
indiqo^ par un cIocKer-^nrmontc d\inc croijik. 
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A mi-chemiQ de Gouda et de Oudewater, sur les bords 
de ITssel , on traverse une petite coDtree Domm6e le pays de 
Steyn , et qui formait autrefois la seigDeurie de ce nom . 
Ed 1130, le pays de Steyn fut donne k l%lise d*Ondemuns- 
ter, a Utrecht, par lev&iue de cette vilie, Andre, des comtes 
de Kuyk. Au milieu du xiv* siecle, il 6tait tenu en fief du 
chapitre d*Oudemunster par Jean de Beaumont ou de Blois, 
fr^re cadet de Guillaume le Bon, comte de Hainaut et de Hol- 
lande. La fille unique de Jean de Beaumont, ayant ^pouse Guy, 
comte de Blois, lui apporta la seigneurie de Steyn. 11 netait 
pas ne.de descendants de ce mariage, mais Jean de Beaumont, 
qui mourut en 1397, avait un fils naturel que lon nommait 
Jean, le Mtard de Blois, chevalier et seigneur de Treslong. 
Celui-ci regut de son pSre la ville et ch&tellenie de Gouda et 
le pays de Steyn. 

En 1419, quelques chanoines r^liers de Fordre de Saint- 
Augustin, ayant k leur tete le prieur Jacobus Gyrardi, obtinrent 
de Jean de Blois la permission de fonder une maison dans le 
pays de Steyn. lls choisirent pour emplacement un terrain situe 
sur la rive droite de l*Yssel, vis-i-vis de Haastrecht, k une 
liene de Gouda. Viwiqm dUtrecht, Frederic de Blankenheim, 
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confirma raulorisatioD, et le cure de Haastrecht, Hugues Ellinc, 
y ajouta son consentement . Le Donveau cloitre fut dedie k 
Saint-Gregoire, pape, et re^ut le nom dEmmaus. Jean le Mtard 
mourut en 1435 et laissa la seigneurie de Steyn k Jean de 
Treslong, un de ses fils, qui etait chanoine du chapitre d'Ou- 
demunster, u Utrecht. Celui-ci confirma les concessions faites 
par soD pSre aux religieux d'£mmaus et y ajouta de nouvelles 
faveurs. II leur permit de posseder dans la seigneurie 6 hoeven 
de terre (102 bectares environ). Sils acqueraient des terres 
au-dela de ce chiffre, ils devaient les vendre k leur profit 
endeans rannte. 

Jean de Treslong, muni du consentement du chapitre dOu^ 
demunsler, vendit, le 15 avril U38, pour 2800 florins du Rhin, 
la seigneurie de Steyn a la ville de Gouda, i condition de main- 
tenir intdcts les anciens privileges et concessions. La ville institua 
en son nom, pour seigneur du pays, Jean Woutersz, qui confirma 
de nouveau les lettres octroyees au monastire. - , 

Mais la ville D*ayant pas accompli ses engagements, le pays de 
SteyD retourna aux chanoines d'Oudemuuster ; cependant en 
lannce 1481 un nouvel accord survint entre le magistrat de 
Gouda et le chapitre. La ville paya une somme de 1000 florins 
du Jlhin et resta d^finitivement en possession du pays. 

Les premiers religieux qui occup^rent le couvent d'Emmaus se 
signalerent par leur piete et lears 1>0Dnes moeurs, et il semble 
que pendant les dechirements du dioc^ dUtrecht, lors de la 
lutte pour le siege episcopal entre Rodolphe van Diephout, Raban 
van Helmstad et Zweder van Kuileuburg, lutte qui occasionna 
de grands desordres parmi le clerge, il semble que le couvent 
de Steyn ne se departit point de sa bonne renommee. En 1442, 
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le prieur de Steyn, Jean Klaassen (Johanoes Nicolai), qui pre- 
sidail le chapiire geairal de chaDOiDes reguliers de Hollaude 
et de Zelande, voulant opDgsar une barriire an rel&chement 
qui slniroduisait dans les monastires de son ordre, prit Fini- 
tiative dune r^orme generale. La rdgle primitive, ociroy6e par 
rivdque Fred^ric de Blankenheim, fui revisee et amejioree; elle 
fiki rev^iue de rapprobaiion de Rodolpbe van Diephout et accep- 
iee comme r^le definiiive par les prieurs des chanoines, au cha- 
piire geniral de Tan 1444. 

' Peu k peu cependani, des abus se glissireut k Steyn a la 
suite d'un accroissemeni de richesses. Les resiriciions apportees 
k raccumulaiion des biens par la charte de Jean de Treslong 
ne suffireni plus : la viUe de Gouda^ de^^enue proprietaire de la 
seigneurie, fut obligee d'en edicter de nouvelles. Dans un aecord 
qu^elle fit avec le prieur, le 13 decembre 1451, il est siipule 
qu'aucun religieux ne pourrait apporter, soii par dot, soit par 
Mriiage, plua de 65 nobles d^Angleierre, ei que les revenus du 
couvent ne s*eliveraieni poini auddJi de 500 nobles par an, 
somme flxfe pour reniretien de quarante personnes. 

Voila, en r&umi, ce que nous connaissons de rhisioire de 
^cet obscur monaslire. II v6g6ia ainsi jusquen 1549. Le 16 juillet 
de ceite annee, il devini la proie des flammes, par la mal- 
veillance ou peui-^tre seulemeni par la uegligence d un religieux. 
On ne songea pas & le rebilir. En 1551, les moines obliDreni du 
magisirat de Gouda la concession du couvent des Brigiitines, ct 
se retirireni en ville. Un quart de si^le plus iard, la R^forme 
les obligea de quitter pour ioujours celle derniere residence. 

Le couveni de Sieyn etait situe sur la rive droiie de ITssel, 
dans un terrain humide et insalubre. Aprds Tincendie, on y 
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Mtit une ferme. II n*en reste plus rien aujourd^hui, mais Tem- 
piacement quHl occupa se nomme encore het Khoster^ le Couvent. 

Cest dans ce monastere presque jgnore qu^Erasme ful contraint 
de passer pres de quatre annees de sa vie, quatre annees dont, 
jusqu a sa mort, le souvenir exer^ sur lui une influence puissante, 
presque fatale. On peut dire avec raison qu'une grande partie 
des deboires, des incertitudes et des faiblesses m^me de cetie 
existence si glorieuse, mais si tourmentee, ont eu pour origine 
le passage d'£rasme par le couvent de Steyn. CTest la que, 
malgre lui, il revetit la robe du moine. 

Erasme naquit, selon toute apparence, a Rotterdam, le %8 octo- 
bre 1469 (*). Enfant illigitime de Gerrit Elias, de Gouda, et de 
Marguerite, fille d*un medecin de Zevenbergen, il fut, d^s sa 
naissance, une victime du sort. Son pdre, persecute par sa 
famille, prit la fuite vers Rome, ou ii subsista peniblement. 

(1) II existe de nombreuses variantes quant k la dale de nai^nce d*Erasme! 
LMnscription de la statue de Rotterdam donne Tann^ 1407 et c'est l*opinion 
la plus commune. Nous adoptons lechiffrei469,en prenant pour base ce point 
qu*il avait vingt et un ans h sa sortie du couvent de Steyn, ce qui eut lieu 
en 1491 . Voici le tableau que nous dressons : 

Naissance 1469 * 

Ar6cole,de4a 9ans 1473-1478 

.ADeventer, de9&13ans ...... 1479-1482 

II retourne a la.maison, perd ses parents; 

il a 14 ans 1483 

A Bois-leDuc, trois ans 1484-1486 

Chez ses tuteurs. Un an de fidvre ; il a 18 ans 1487 

A Steyn, quatre ans ; il a 21 ans 1 487-149 1 

Avec la date de 1469, toutes les discordances disparaissent; cette date, 
d*aiUeurs, n'esten contradiction avec aucune donn6e positive. 
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Trompe par ses freres, qui lui avaient annonce la fausse oouvelle 
de la mort de Marguerile, il se fit pr^tre, et, par cette resolu- 
tion , il lui fut impossible k jamais de donner un nom a son 
fils. Mais etant revenu aux Pays-Bas, ii s'acquitta noblement de 
ses devoirs de p^re : l^enfant, apr^ avoir accompli sa quatriime 
annte, fut mis k Vecole k Gouda, ou sa m^re etait retoumee. 
Celte ecoie etait tenue par Pierre Winkel, qui fut depuis lun 
des tuteurs d^Erasme et le principal auteur de sa vocation. 

L enfant n y fit pas grands progres k en croire Ihomme illus- 
tre. ^ Ac primis annis minimutn proficiebat in litteris iUis 
inanumis^ quibus natus non erat. » 

Cette phrase est assez obscure. On s*est demande quelles elaient 
les UttercB inamcenw pour lesquelles Erasme se disait n*^tre pas 
ne. d Que lui pouvait-on faire faire k TSge de cinq ou six 
ans? Netait-il point ne pour apprendre k lire et a ecrire, a 
decliner et a conjuguer en iatin? II faut qu*il veuille parle» de 
quelque autre chose, de la musique peut-^tre, ou de tel autre 
exercice des enfants de choeur (0« » 

Nous croyons qull s*agit*tout simplement dans ce passagede 
lenseignement primaire de la langue matemelle d*Erasme; on 
sait qu1l aflectait uu profond mepris pour toule langue vul- 
gaire. Pour lui les seules Utterce amcenw^ c^tait cette grande 
litterature classique de Grtee et de Rome, dont il fit letude 
de toute sa vie et qui devait lui meriter un jour le titre de 
Restaurateur des lettres. 
* Quand lenfant eut atteint sa neuvi^me annee (*), il fut envoye 

(I) Batlb, Dict. hist, Article Erasme. 

(<) On n'est pas d'accord sur la dale deson arriv^ k Deventer. Van dbr Aa 
(BiograpMsch Woordenboek, 1859), dlt que ce fut en 1478, tout en admettant 
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a I ecole de DeveDter ('). Sa m&re, l*ange gardien de son enfance, 
custos et curairix tenerm cHaHSy sy rendit avec lui. 

Cette ^le ^tait alors la plus cel^bre des Pays-Bas. Llnstitut 
des Frires qui la dirigeaient avait ^te foode par Florent Rade- 
wynS) le zeli compagnon de Gerard Groote. A Tepoque oik le 
jeune Erasme arriva k Deventer, il etait sorti dejSi de linstitut 
quelques bommes remarquables k divers titres : ouire le fonda- 
leur, on cite Gerlach Petersen (Gerlacus Petri), Johannes de 
Kempen, le fr^re de Tbomas 4 Kempis, et le cardinal Nicolas de 
Cusa. 

Cependant, nous dit Erasme, renseignement de lecole etait 
barbare. 

Llnstitut de Deventer, comme tous ceux des Hieronymites 
ou Freres de la vie commune, avait ele dans son principe, une 
ecole de mybticisme plutdt que de science profane. On y ensei- 
gnait bieu la lecture, Tecriture et suffisamment de latin pour 
comprendre les ecrivains ascetiques, pour en faire des copies et 
des extraits; mais renseignemeut ne parait pas avoir ^te au-del4. 
Gerard Groote, le fondateur de la communaute, n*avait-il pas 
dit expressement k ses disciples : « Que la base de vos etudes 
et le miroir de votre vie soieut d'abord les £vaugiles, car iis 
renferment la vie du Cbrist ; puis les vies des Saints et les 
sentences des Saints Pdres; les lettres de Saint Paul et les actes 

1467 pour date de la naissance. M. Delpmt croit qu*ii y s^journa de 1474 
i 14^9. (Verhandeling over de broederschap van G. Groote, 2« uitg., 
Arniiem, 1836). 

(<) Gette 6coio ^tait i*^le capituiaire, ddpendantdelacatb^raie et piac^e 
sous ia direction ducbapitre; mais l*enseignement y 6tait confl6 alors aux 
Fr^res de la vie commune. ' 
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des Apdlres, ensuile les 6crits MiSants de Saint Bernard, d'An- 
selme et d*Auguslin. » 

E( ailleurs : « Ne perdez pas du temps k la geometrie, larith- 
mitique, la rhetorique, la dialectique, la grammaire, la poesie 
et Tastrologie. Tout ce qui ne dous rend pas meilleurs, ni ne 
nous detourne pas du mal, est nuisible (^). » 

Od pourrait dire mdme, jusqu'& un certain point, que 1 idee 
premiire de G. Groote etait une r&tction contre la science qui 
commentail i se faire jour dans les universitfe. Elive de TUni- 
versiti de Paris, professeur a celle de Cologne, il etait savant 
en tout ce qu on enseignait alors, mais il n*avait trouve qu'amer- 
tume et degoAt au fond de tout savoir humain. Cetait sous 
Tempire de cette aversion subite et de ce detachement du 0K)nde, 
qu il institua s^ communaute. 

Elle ne fut, dans le principe, que la r^union de quelques 
hommes qu il avait entraines par Feloquence et Tonction de sa 
parole et qui vivaient ensemble sous le m^me toit, travaillant 
k copier des livres religieux et developpant leur vie interieure 
dans de pieuses m6ditations. Du vivant de leur fondateur, il 
ne parait pas qu ils ouvrirent des &X)les. Ce fut son successeur, 
Florent Radewyns qui ajouta aux occupations habituelles des 
Frires, celle dinstruire le peuple. II fonda letablissement de 
Deventer dans sa propre maison.d*abord, et acquit ensuite, en 
1391, par echange, une habitation plus vaste, dans la rue dite 
Pontstegelestraat L*institut prospera : les el6ves y accoururent 
en grand nombre. Eo 1441, les Frires b&tirent une vaste maison 
pour.recevoir soixante-dix pensionnaires. 

(4) Staluert et Vanderhabohen, De Cinsiruction publique au mayen^e. 
{M6m. cour. de I*Acad. de Belgique, t. XXIII, p. 123). 
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D^ que les disciples de Gerard Groote se furent mis a en- 
seigner et qu ils obtinrent du succis, on peut dire quMls oubli^- 
rent de plus en plus les preceptes du fondateur. Ils instruisaient 
dans la science du salut, mais en mdme temps ils jetaient, sans sen 
douler et comme malgre eux, la semence du savoir profane. Eu 
apprenant k lire et i ecrire au peuple, jusqu'aIors k peu prds prive 
de toute instruction, ils ouvraient k une foule d'esprits des hori- 
sons nouveaux, et faisaient germer dans les ccBurs des aspira- 
tions inconnues. Et ies maltres eux-mSmes nen etaient pas 
exempts; car tous n'avaient pas, sans doute, cette volonte forte 
et implacable de Gerard Groote k refrener notre nature curieuse 
et alteree de savoir. Tout en enseignant rinoffensive grammaire 
de Jean de Garlande, ils apprenaient k balbutier quelques noms 
de rantiquile classique, et ia curiosit6, plus forte que les pres- 
criptions de leur pieux fondateur, devait les porter a faire 
plus ample connalssance avec les maltres de Tart d^ecrire. Ces 
noms, du reste, leur furent bientdt apportes par une voix pius 
forte, celle de la renommee, qui leur annon^ait jour par jour 
les merveilleux progres de la Renaissance des lettres en Italie. 
II est difficile de s'arreter dans le chemin de la science, Tin- 
stitut des Fr^res de la vie commune en fournit la preuve. 

Essentiellement religieux, ou plut6t ascetique, d'abord, et faible 
sous le rapport littiraire, leur enseignement grandit de plus eu 
plus et parvint enfin k une grande hauteur. Vers la fin du 
XV* siecle, les ecoles ^es Fr^res sonl les premifires des Pays-Bas. 

Ce progris fut assez lent. A 1 epoque oA le jeune Erasme vint 
a Deventer, Tecole, quoique prosp^re, etait barbare, mais une 
reforme*s'y operait. 

On y apprenait, dit-il, Ebrardus et Joannes de Garlandia, 
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' Ebrardus Bethunensis, ou l^vrard de Bethune, florissait au 
XII* si^e et avait composi un ouvrage c^i^bre, intitule : GrW' 
eismasj de figuris et aeto partibus oratioms. Cetait une gram- 
maire latine dont les rigles etaient formulees en vers barbares 
et qui fut, pendant trois ou quatre siteles, Tinstrument classique 
des ecoles pour Fetude dn iatin. L'auteur 1'avait nommee le 
GrMsme^ parce que la partie principale en 6tait consacree k 
expliquer les mots latins d^rives du grec. 

Jean de Garlande, grammairien et podte anglais, vivait au 
xin* si6cle (*). n est Tauteur, entre autres, du fameux Faeeius'^ 
sorte de po^me moral en distiques rimes, roulant sur les devoirs 
de rhomme envers Dieu, envers son prochain et envers soi- 
ni^me, poime qu'il composa dans le but de suppleer k ce qui 
manque aux fameux distiques qui portent le nom de Caton. Ce 
po^e — si on peut donner ce tiom k cette rapsodie barbare — 
a iik en vogue dans les ^les pendant pr^ de trois siteies, 
et il fut soovent reimprimi , entre autres , a Deventer, chez 
Jac. de Breda, en 1494 et en 1499. 

On peut en dire autant du Floretus^ espiee de eatechisme en 
vers que Gerson ne d^aigna pas de commenter, do Comutus 
et de divers traites de grammaire, sur les synonymes, les equi- 
voques, etc., trailes qui allaieiit de pair avee le Grecisme d'Evrard 
de Bithone (<). 

Erasme eite encore plusieurs autres manuds en usage alors 
dans les ieoks des Pays-Bas : le Papias, lHoguitio, le Catbo- 



(<) Ge point a ^t^ parfaitement ^tabii par M. Victor Le Cuerc, au tome XXI 
de VHist. im^, de la France, 
(«) V. Eist. liU&. de la France, t. VIII, p. 83 et suiv. 

2 
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licoD, risidorus*, etc. 0). Les diatribes dont ii. les accable a tout* 
propos sont empreintes peut-^tre de quelque exageration. Sans 
doute, ces ouvrages etaient ridicules sous le rapport de la forme, 
mais il se trouve encore aujourdliui des auteurs qui preten- 
dent que la methode d envelopper les r^gles de la grammaire 
ou de la logique dans un ou plusieurs vers, barbare^ peut<^tre 
mais faciles k retenir, avait ses avantages, et que le dernier mot 
na pas ete dit sur Finutilite du Jardin des racines grecques, 
de Port Royal. Mais Erasme avait en vue Tabus que faisaient 
de ces ouvrages des instituteurs incapables et ininteiligents, plut6t 
que les livres eux-mSmes. 

Si l'enseignement etait arriere vers l^poque ou Erasme viut 
a Deventer, il faut dire aussi qu une grande neforme s'y accom- 
plissait sous Timpulsion d'un homme qui a rendu les plus grands 
services a Tenseignement dans les Pays-Bas, et qui, plus que 
toHt autre peut-^tre, a contribue au developpement de rintelli- 
gence d^Erasme. Cet homme, c'est Alexandre Hegius. 

Ne vers 14^0, selon d'autres en 1433, a Hech^ pres de Horst> 
mar, en Westphalie, Hegius dirigea dabord lecole de Wezel, 
et ensuite celle d'£mmerik. A llge de quarante ans, il alla 6couter 
les le^ns du jeune et deji celdbre Rodolphe Agricola, le res- 
taurateur des lettres grecques en Allemagne. Ayant ele ensuite, 
vers 4469, nomme recteur de Tecole de Devenler, il y fit preuve 
de tant de science et de zele que Ton accourait de partout pour 
assister k ses legons. Sous sa direction, Tecole' eut bient6t deux mille 
deux cents el^ves, venus d'Allfemagne, de France et des Pays-Bas. 

(>) V. surtout le ConfUctits ThaliCB et Bartfor., OEuvres compl., t. Ii 
p. 990. 
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Hegius fut a la t^le de T^le peDdant trente ans environ : 
il mourut vers la fin de decembre de l*an 1498 0). 

Erasme nayant pas termine ses etudes k Deventer, ne fut pas 
directement Tel^ve d'Hegius, qui dirigeait 1a classe la plns eiev^e. 
Mais il Tentendit aux grandes f^tes, jours auxquels rillujtre 
mattre donnait une le^n generale aux classes reunies. Cest 
dans ces conferences quil puisa les pr^ceptes de la bonne litte- 
rature, tels que savait les edseigner le disciple d*Agrico1a, c'est 
]k aussi qu1l ressentit pour Hegius cette haute estime dont il 
donna plus tard fant de tSmoignages dans ses oeuvres. 

Son veritable professeur fut Jean Syntheim, Sintkku^ Joannes 
de Synthis ou Johannes Van Delden, Verse dans le grec et le 
latin, il seffor^a de seconder H^ius dans 1a reforme des me- 
thodes denseignement. A cet effet, il fit la revision de la prin- 
cipale grammaire en usage dans ce temps-l§, celle d^Alexandre 
de Ville-Dieu. II en publia unenouvelle edition commentee, qui 
devint d'un usage presque general dans les ^les des Pays-6as 
et d'A11emagne (*). 



(0 V. sur Hegius : OverijsseUche almanak voor oudheid en leUeren. 
Deventer, 4852, p. 37-67. 

{<) Magistri Alexandri opus; cum Glossa, per Johannem SynlMs. Daven- 
triCB, Ricb. Pafraet, 1488, in-4«. ~* Idem, sous ce titre : Glosa super 
prima et secunda parte DoctrincUis Alex, GaUi Grammatici : per Joannem 
Synthen. Daoentr, Rich. Pafraet, 1497, in-4» — Idem, sous ce titre : 
Commentarii grammatid in Doctrinale Alexandri, Parisiis, Jodocus 
Badius, 1504. 

II publia en outre : Joannis Sentinensis composita verborum. Ejtisdem 
verba deponentialia. Dav, 1490, in4*. — Idem, ibid., Jac, de Breda^ 1495, 
— Id., ib., 1498, in-i*. 
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II parait qae SiDlheim fut le premier qai sul distinguer dans 
le merite naissant du jeune Erasme les germes des plus hautes 
destinees litteraires. Cependant rilhistre ecrivain ne s*est guere 
souvenu de son maitre ; plus tard, il n^entretint avec iui aucune 
correspondance et n'en parle gu^re qu*une seule fois, dans l'abrege 
de sa vie. 11 est a croire qu'il n*a point partage la bonne opinion 
dont ce maitre jouit parmi ses contemporains. 

Erasme eut a Deventer quelques condisciples dont les noms 
figurent dans ses ecrits et ave( lesquels il continua des relations. 
Un des principaux d'entre eux est Bartholomaeus de ColoDi& 
(nomme aussi Decmator^ latinisation de son nom de famille 
Zehender), Ne vers lan 1460, il avait neuf ans de plus quErasme. 
II suivit aussi les lecons dHegius et devint un ardent defenseur 
de la bonne latinite contre le jargon monacal de son temps. 
Son zele pour le purisme allait jusqu a Texageration : aussi ses 
eleves avaient-ils trace, sur le mur de la classe, un dessin sati- 
rique qui le repr^ntait aupr^ dune marmite d'ou il tirait sans 
cesse dc nouveaux mots pour les offrir k manger. (Test de \k 
quil re^ut le surnom^de Xot (cuisinier). II 6tait d^uiie telle seve- 
rite qu'on disait de lui qu'il etait un second Hercule mena^nt la 
jeunesse, une massue ^ la main (^. 

(<) DsLPftAT, Verhcmdeling over dt broedersckap van G. Groole, etc., 
2« Wit. Arnhem, 1856, p. 74. — Paquot, XII, p.il3. 

BartlH^iemi de Cologne a publid : Epislola mytkotogica plerisque lepidts 
sentenUis ... referta, Daventrice, Jac. de Breda, vers 1489-90. — Ib., 1496. 
— Id., Delft (Chr. Snellaert), 1495, etc., etc. — Sylva carminum, Dav. J. de 
Breda, 1491 . - Id., Mtmster, 1494. — BarUi. Coloniensis canones. Zwoilis, 
i\iW>.'~LibeUuselegiactM de septem doloribus iUustrissimce virginis Marice, 
Dav. Jac. de Breda, 1514. 
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Orluiims Gratius etait professeur de ciaquierae k Devenler, a 
iepoque ou sy trouvait Erasme. 

Ce theologien, qui acquit moios de c^iebrite par ses ouvrages 
que pour avoir ete la victime dUlrich de Hutten et de Reuch- 
lin, dalis les Epistola obscurorum virorum^ etait origiDaire du 
duche de Munster, fit ses eludes k T^ole d'Alex. Hegius et 
professa plus tard a Ck)logne, ou il mourut en 1542. Cetait un 
homme eclair^, instruit et bon humaniste (*), mais qui s^attira 
rinimitie des reformateurs par ses ouvrages de controverse. 11 
netait nuUement le «hampion de la barbarie litteraire, comme 
on le representait, mais il n'etait pas de taille k lutter, par 
resprit, contre ses a^Yersaires. Quelques personnalites impru- 
dentes semblent avoir ^te cause de Tanimosite avec laquelle on 
le poursuivit et dont Erasme prit sa bonne part. £n plusieurs 
occasions, il en parle en des termes peu flatteurs. II aura con- 

(4) « Quid venil in mentem Gratio, ut suas liierulas turpUer servire vellet 
quorundam sttUtiticB, seu potius ambUiorU cum eo videatur ingenio prce- 
ditus Gratius, ut si vero Judicio Justam operam adjunxisset, inter elo- 
quentes ac tiberatos haberi potuisset. » {Epist. Erasmi Pirckheimero, 
CCCLXXIV, tome HI, p. 384). 

Les literulas dont parle Erasme sontsans doute \es Lamen!ationes obscuro- 
rum vironm. Non prohibite per sedem apostolicam, CotoniCB. 11518. Cest 
une r^ponse d'Ortuinus au libelle de Reucblin, rdponse tr^-vive, trds- 
acerbe, mais completement d^pourvue de gout litt^raire. Erasme y est assez 
roaltrait^; il ne pouvait d*ailleurs pardonner k Ortuinus d*avoir divulgu^ une 
lettre que lui, Erasme, avait ^crite k Joannes Ceesar et dans laquelle il s'ex- 
prime d^favorablement sur les EpistolCB obscurorum virorum, Par cette in- 
discr6tion, en effet, Erasme, qui aimait assez k m^ager la ch^vre et le 
cbou , se trouva dans 4ine fausse position vis&vis des auteurs de ce piquant 
ouvrage. 
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serve, sans doute, quelque souvenir desagreable de son ancien 
condisciple. 

On cite encore parmi les amis d*£rasme, k Deventer, le chanoine 
Jean Oostendorp, qui n*a pas laisse decrits, mais qui rendit 
des services k Hegius dans son enseignement (*), et Jacobus Faber. 

Ce dernier naquit k Deventer, en 1472, et, apres y avoir fait 
ses etudes, il dirigea la deuxi^me classe . dans 1 ecole de cette 
ville (»). II est possible qu'il y ait kie un peu plus tard qu^Erasme : 
cependant, il eut avec lui des relalions bas6es sur leur com- 
muue presence au coUege. 

En 1503, Jacques Faber fit imprimer quelques poesies d^Alexan- 
dre Hegius et les dMh k Erasme (^). 

Tous les ans. dans Tune ou Tautre circonstance solennelle, 
rillustne directeur avait coutume de lire k ses eleves une pi^e 
poetique de sa composition. Cest le recueil de ces pidces, soi- 
gneusement rassemblees, que Faber publia sous le patronage de 
son ancien condisciple. Quelques-unes de ces poesies ont pour 
sujet un trail de la vie de la Vierge ou du Christ, mais la 
plupart sont simplement morales; et il est assez curieux de les 
mettre en rapport avec les premi^res oeuvres d^Erasme. On recon- 
naitra de suite dans celles-ci rinfluence du maitre, tant sous le 
rapport du choix des sujets que sous le rapport du style. Tous 
deux ont fait la satire de Tavarice et de la mollesse, tous deux 
ont cherche k inspirer aux jeunes gens Tamour des belles-letlres 



(«) V. DELPa^T, Verhoindeling, etc., loc. cit. 

(<) a Intranei Daoentriensis lector secundoB ciassis » (Rbvios, Danfentria 
iUustrata. LugdrBat, 1651. p. 140. 
(s) Opuscula Alex. Hegii, duotnts parUbus R. Pafraet. 1503. 
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et de la verlu. La forme des vers, les r^miQiscences classiques 
qui y fourmillent, donnent aux pofeies de Tun et de Tautre une 
physionomie semblable. Cependant, il y a plus de nettete, plus 
d'imagination dans celles de leleve que dans celles du maitre. 

Dans sa dedicaee, Jacques Faber annongait la publication pro- 
chaine des DicUogues d^Alex. Hegius : ils parurent, en efiet, la 
m^me amiee chez Pafraet. Ils traitent des questions philosophi- 
ques ou litteraires; deux ou troi^^ des sujets religieux. Les deux 
ouvrages sont devenus tres-rares. 

Erasme peut avoir eu pour condisciple a Deventer, Hermannus 
Buschius Pasiphilus, un des bons poetes de T^poque; Ne k Dul- 
men, en Westphalie, il vint faire ses etudes k Tecole dirigee 
par Alex. Hegius. En 1480, il se rendit en Italie, ou il se iia 
avec plusieurs hommes cel^bres. Parmi ses ouvrages, on compte 
deux livres d'epigrammes , Epigrammatum libri duo. Lipsiw , 
1550, qull dedia k son ancien maltre Hegius, et un Parmen 
gratulatorium de adventu Erasmi Coloniam. Coloniw. 1516. 

Cependant, Buschius et Erasme ne se ^nt pas connus au 
milieu du grand nombre d'etudiants qui fr^entaient T^le de 
Deventer, car, dans ce dernier po6me, Buschius dit qull voit 
Erasme pour la premiire fois : 

VenUf certa fides, vidd^ vidi ipse cupitum 
Optatumque miM toties occurrere vuUum 
Hospitis egregiit dextramgue amplexus inhcesi. 

Plus tard , il intervint dans les controverses thtol(^iques 
d*Erasme, et il prit le parti de celui-ci contre ses adversaires. 
II existe une lettre de Buschius et trois lettres d*Erasme dans la 
vaste correspondance de ce dernier. 
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Eofin, ii faut Dommer encore un certain Corneille, chanoine 
reguli^r, cite par Revius. Ce Corneille itait le contemporain de 
Jacques Faber; ii etudia la poesie dans l'ecole de Deventer et 
ecrivit un po6me en XXX livres, ayant pour sujet la vie de 
la Vierge, et intituli : Marias (*). Les dix premiers livres 
etaient dedies k Jacques Faber, et dans la pr6face il parle en 
ces termes : « Apr6s avoir termine six livres de lapremiere 
decade, je faillis perdre mon courage en contemplant la gran- 
deur du travail. Mais un chanoine regulier, du nom d'Erasme, 
me tendit la main et m'exhorta ft ne pas abandonner roeuvre. 
Cest un homme dans la fleur de la jeunesse , d'une piet6 r6gu- 
li6re , et le plus habile de toute notre epoque peut-4lre , dans 
Tart d'ecrire en prose ou en vers. II se montra envers moi c6mme 
un autre Mkine, et m^me, si je puis m^exprimer ainsi, il 
me rendit dans ce travail le service qu'un Hebreu rendit k 
Saint Jer6me , tout en rappelant sans cesse le mot de Virgile • 
le travail opini&tre surmonte tout. » 

Un peu plus loin H ajoute un fragment d*une lettre d^Erasme : 
« Je vous soup^nne, mon 6her Corneille, de m en vouloir pour 
avoir rappele vos vertus. Fftchez-vous tant que vous voudrez, 
mais jamais je ne saurais m*emp4cher de cilebrer vos louanges. 
En outre, je vous demande avec les instances les plus vives 
de me dedier (la demande est hardie sans doute), volre insigne et 
immortel ouvrage, La Mariade^ auquel vous travaillez en ce 



(1) £epodmeexistait en manuscrit k la bibiiotb^ue de Deventer. Nous ne 
le voyons plus mentionn^ dans le CkUalogus BtblMhecce paoenlriensis. Dao. 
1832, in-8*, et nous ignorons ce qull est devenu. II serait int^ressant de savoir 
s*il existe encore. 
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momeDt. Vous le savez, personne ne vous est plus attache que 
moi, et j'ai pris la r^lution de d^fendre, de recommander, d'ho- 
norer votre travail autant que je pourrais le faire, je ne dirai 
pas pour vos travaux (car il paralt que je suis assez inhabile a 
leur rendre ce servioe), mais, k coup s&r, comme personne 
n aura jamais pris la defense d^ siens. Faites donc en sorte de 
me le faire transcrire selon votre promesse et de me Tenvoyer. >♦ 

Qu'il soit question dans ces lignes de J. Faber et d'Erasme, 
dit Revius, cela n'est pas douteux, mais je n*ai jamais pu 
decouvrir qui etait ce Corneille. 

Ce Corneille n*est autre, croyons-nous, que Corneille Aure- 
lius, de Gouda, dont nous parlerons plus loin. Nous navons 
pas trouve de traces de son poime, mais on sait que Corneille 
se livrait avec ardeur k la poesie et il est souvent parle de 
ses poimes dans la correspondance d'£rasme. C*6taient sans 
doute des esp^es d epop^ de longue haleine, car il est question 
encore dans les lettres d'une histoire versifiee de Saint-Nicolas (*). 
Valii^ Andre cite parmi les ouvrages de Comeille un livre 
d'Odes sur les douleurs de ia Vierge, qui se trouvait en manus- 
crit chez Marcus Zuerius Boxhorn, k Leyde (<). n cite encore 
des poemes sur Saint Corneille et sur Saint Marlin. 

II ne peut ^tre queslion ici de Corneille Werdenus, le reli- 

gieux de Steyn, dont il sera parle plus loin. II demeurait 

sous le m^me toit qullrasme , on ne peut donc songer k une 

correspondance entre .eux. 

• Timannus Camenerus Guernensis fut aussi el^ve de lecole 

(«) V. Episl. CCCCXVII, p. 1804. 

(t) De B. Virg, DeiparwdolcrilmsOdarumliber. 
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dHegius au terops d^Erasme. II naquit a Guernn, dans le dioc^ 
de Munster et gouverna l'6cole trte-florissante de ceile ville 
depuis 1500 jusqu*en 1530. II ^vit un AMg^ de la philo- 
sophie natureUe^ de la dialecHque ei de la granunaire. II ne 
semble pas avoir-eu de relalions avec Erasme. 

NoQS ne mentionnerons que pour mimoire Jean Murmellius, 
de Ruremonde. II est probable que ce savant et laborieux institu- 
teur etait el^ve de Tecole de Deventef en mime terops qu^Erasme, 
mais il ne paralt point que ces deux condlsciples aient eu plus 
tard des relations entre eux/ Murmellius se lia d'amitie avec son 
autre condisciple Ortuinus Gratius. 

Les premieres productions de la plume d^Erasme datent de 
lepoque ou il etait k Deventer. Cest \k qu'il composa son poeme 
bucolique : 

PampMlus insano Galatem cajAus amore,., 

Cest un pasdche de Virgile, dans lequel on rencontre un bon 
nombre de fragmcnts classiques, mais qui peut, en somme, passer 
pour un tres-bon devoir de college. On y reconnait de la facilite, 
de labondance et de respril. II faut reroarquer que Tauteur n'avait 
pas qualorze ans. Ce poeme fut publie pour la preroicre fois en 
1539, par Alard d*Aroslerdaro (*) sous ce tilre : D. Erasmi 
BoterodanU Bucolicon^ lectu digniss. Cvm scholiis Alardi Aem- 
stelredamiy cuius studio nunc primum et repertum et ceditum 
est. ColonicB ex off. Heronis Alopecii. An. 1539. 

On lit dans les gloses dAlard que le poiroe n'a pas ete publie 
dapres le roanuscrit orlginal, roais d'aprds une copie, et qull en 
existait encore une autre copie chez Renier Snoy, receroroent 

(«) Sur Alard d'Amsterdam v. Paquot, t. II, p. 404. 



Digitized by 



Google 



XIX 

deoede, ou elle avait ete egaree pendant plus de quarante aus avec 
d autres po^ies de la jeuoease d*Erasme. II nest pas douteux, dit 
Alard, qu*£rasme les aurait publiees, s*il les eut retrouv^. 

U est probabie qu'il s agit Ik des poesies que nous publions de 
nouveau aujourd^bui. 

L'edition des ceuvres oompletes d*Erasme, publiee par Froben^ 
comprenait deji un certain nombre de pi^s poetiques qui datent 
presque toutes de la jeunesse de lauteur. Le Clerc, dans sa grande 
et belle edition, en fit paraitre un certain nombre d'autres, prises 
dans un manuscrit provenant de Pierre Scriverius. Sauf les epi- 
grammes, la plupart des poesies d*Erasroe ont £t6 compos6es soit 
k Deventer, soit k Bois-le-Duc, soit a Steyn ; il serait difiScile, et 
ce serait d*ailleurs un travail fort oiseux, que d'essayer de deter- 
miner quelles sont de Tune et de Tautre epoque. 

On ne oonnalt presque point de d^ftails sur la jeunesse dErasme 
pendantson sejouri Deventer; il paralt cependaut que ses brillantes 
qualites sy firent remarquer de bonne heure. II avait douze afis 
quand le cel^bre Rodolphe Agricola, dans une de ses toumees, 
vint k Deventer visiter son ami Alex. Hegius et Teoole dont la 
renommee s*etendait partout. H^us lui fit voir les composilions 
des elives; une d'entre elles le frappa vivement et il desira quon 
lui en presenl&t Tauteur. On lui amena le jeune Erasme. Agrioola 
lui fit quelques questions, fut frappe de ses reponses et, renvi- 
sageant fix&ment, comme pour lire dans ses yeux, il lui predit 
qu*il serait un jour un grand honmie {*). 

Quoi quil en soit de la verite de cette anecdote — car Agricola 
fit des predictions du m£me genre k Jean Murmellius et k Herman 

0) MsLCBioa Adah, Vita Erami, p. 87. 
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Buscbius — il est a remarquer qu^Erasme fut toujours un admi- 
rateur enthousiaste d^Agricola. 11 en a fait plusieurs fois I eloge le 
plus cbaleureux. 

Erasme resta k Deventer jusqu'& la troisiime classe (ad classem 
tertiam) : il avait treize ans. Une maladie contagieuse qui vint, k 
cette epoque, exercer de grands ravages dans la contree, emporta 
sa mere, et lui-m'(§me dut fuir k Gouda, son pays natal. Gerard, 
son p^re, k la nouvelle de eette mort si inattendue, tomba malade 
et mourut peu de temps apr^. 

Le jeune bomme reste seul au monde k Tige de quatorze ans. 

Avant sa mort, le pere dErasme institua trois tuteurs, en qui 
il avait toute confiance^ pour veiller sur son fils et adminis- 
trer la petite fortune qu il lui laissait. Le principal d entre eux 
etait Pierre Winkel, le maftre d*ecoie de Gouda. Mais leur n^li- 
gence ou ieur mauvaise foi dissip^rent Tavoir du pauvre 
orpbelin. 

* Celui-ci etait assez mAr pour etre envoye i quelque Universile : 
les tuteurs n*en flrent rien. Pour couvrir les abus de leur ges- 
tion , et de crainte de le lancer dans les etudes qui pourraient 
un jour lui donner une position dans le monde, ils avaient r^lu 
den faire un religieux. II fut donc emmene k Bois-le-Duc dans 
une autre institution des Fr6re?. 

Cette maison avait ete fondee en li^b^ par Gerard de Kalkar, 
et avait alors pour directeur un certain Romboldus. Erasme perdit 
prte de trois annces de sa vie parmi ces religieux qui avaient, 
selon lui, ja mission de Tattirer dans leur ordre. « Ce genre 
d^bommes, dit-il, se repand par le monde eutier pour perdre les 
bons esprits et semer de la graine de moines. » Romboldus, qui 
admirait rintelligence du jeune bomme, se prit a le soUiciter 
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vivemeDt de s*agreger a son troupeau. Mais le jeune homme 
sexcusait sur son inexperience et son &ge. 

Nous n'avoDs aucun ^detail sur le sejour d'Era$me a Bois-ie-Duc, 
il faut croire que le souvenir de ces trois annees lui pesait beau- 
coup. Cependant, comme il le dit lui-m^me, il y continua ses 
ctudes et y forma de plus en plus son style par la lecture de 
qnelques bons auteurs. 

Mine par une Gevre quarte, il dut quitter cetle maison 
et retourna aupr^ de ses tuteurs : Tun d'eux venait de mou- 
rir dans une epidemie, les deux autres, et surtout Pierre Win- 
kel, sans doute, se mirent k lui parler de nouveau de la vie 
religieuse. Le jeune Erasme, quoique languissant et fievreux, 
resiste pendant plus d'une annee. II n'avait. corame il le dit 
lui-m^me, aucune aversion pour la piele, mais il avait horreur 
du cpuvent. 

On lui donne un delai- pour reflechir. L un des tuteurs suborne 
diverses personnes pour abattre Tesprit deji affaibli de son pupille. 

Entretemps aussi, il lui cberche une place dans quelque mouas- 
t^re, et arrete son choix sur la maison de Sion, pr6s de Delft : 
un Gouvent de chanoines reguliers de Tordre de Saint Augus- 
tin et le principal de cet ordre. , 

Le jour arrive ou Erasme a promis de se decider : le jeune 
homme continue k r^pondre quil ignore ce que cest que le 
monde, ce que c'est qu'un monast^re, et ce quil est lui-meme. 
il croyait agir avec prudence, pour apprendre k se connaitre, en 
demandant de passer quelques annees encore sur les bancs de 
lecole. 

Furieux de cette resistance, Pierre Winkel lui repondit un 
jour : Cest donc en vain que j aurai fail tant d efforts et tant de 
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demarches pour obtenir ton admission dans une pareille maisonj 
Va, tu nes qu*un faineant, un mauvais esprit! Je renonce k ta 
tutelle. Cherche toi-m^me k trouver de quoi le nourrir! 

Le jeune homme repondit avec fermet^ qu'il acceptait la dimis- 
sion offerte et qu*il se croyait parvenu a uh ftge od Ton n a plus 
besoin de tuleurs. 

Winkel ne se tiut point pour battu : craignant peut-^tre d'avoir 
des comptes a rendre, il poursuivit ses obsessions; mais, voyant 
quil nobtiendrait rien par les menaces, il recourut de nouveau 
aux moyens detournes. II fit agir son frdre, qui etait egalement 
tuteur dErasme et qui avait peut-^tre plus d'actK)n sur son esprit 
Ce nouvel embaucheur fit jouer les caresses et Tintrigue. De 
toutes parts, il dirigea vers le recalcilrant de sages conseiilers 
qui lui vantaient les douceurs, la paix, les avantages de la vie 
monaslique. Erasme n avait plus ni compagnon ni ami qui ne fut 
gagne par cet homme. 

Oulre les tourments de cette obsession continuelle, il etait mine 
par la fiivre; et dans cetle situation d^esprit, il se sentit plus 
que jamais du degoAt pour le cloitre. 

Un jour cependant, il s*en alla, tout k fait par hasard, visiter 
le couvent d*Emmaus, pr^ de Gouda. II y trouva son camarade 
de chambree k \bco\e de Deventer, Corneille Werdenus,quireve- 
nait dltalie ^ oii il n^avait pas appris grand chose , et se disposait 
a revitir I habit de chanoine regulier. 

Werdenus, dans son entrevue avec Erasme, se mit k dipeindre 
avec de grandes paroles les merites du nouveau genre de vie 
quil allait embrasser, la belle biblioth^ue du couvent, le loisir 
que Ton y avait pour 6tudier, la tranquillite dont on jouissait et 
la concorde ang^lique qui r^nait dans cette sainte maison. Erasme 
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se laissa gagDer : il se sentit eDtraine a partager le sort Se aon 
ancien ami d'ecole. D'aatres excitations lui venaient encore du 
debors, et la fi^vre ne ie quittait pas. Sous le toit de son tuteur. 
la vie lui etait devenue insupportable^ il cessa de lutter contre 
lui-miine, accepta le sort quon lui imposait, et entra comme no- 
vice dans le couvent de Steyn. 11 n'avait pas vingt ans. 

Afin de rhabituer a sa nouvelle existence, et dans lespoir 
peut-^tre de lui donner le change sur sa vocation. il parait que, 
dans le commencement, on le dispensa de toutes les severites 
de la regle . 11 ne jeiHnait pas plus qu'il ne voulait , il ne 
prenait aucune part aux exercices du choeur qui avaient lieu la 
nuit, il pouvait enfin se livrer tout k fait a son amour pour 
Tetude. 

Nous avons vu dej^ que le rel&cbement avail penetre petil a 
petit dans le monastere. Erasme nous dit expressement , dans 
Fabr^ .de sa vie, que. la vraie piete n'y regnait point : il prit 
donc le parti de se soustraire aux devoirs dxine vie qui lui ^lait 
antipathiquc et il se rifugia dans Titude des leltres. 

Comeille Werdenus partageait tous ses gouts. Les deux amis 
li*availlaient ensemble avec une ardeur extr^me; la nuit, ils se 
levaient pour lire les bons auteurs, qu^Erasme expliquait. Un aulre 
compagnon se joignit k eux. Cetait Guillaume Herman, de Gouda^ 
jeune moine plein d^amour aussi pour les belles-lettres et qui 
s^est fait depais un nom comme poete. Ce demier, dont Erasnoe 
vante le savoir autant que rexcellent caractire, devint son ami 
le plus cher. 11 rappelle quelque part une partie de son ^me 
ct conserva toujours pour lui un profond attachement. Plus tard, 
quand il eut quitte le clottre, Erasme conserva avec Herman, qui 
elait reste a Steyn, un commerce epistolaire, et il lui rendit le 
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service de publier, a Paris, un recueil de poesies, fruit des loisirs 
du zele religieux (*). 

Les etudes litt^raires de ces trois amis op^rerent une revolution 
dans le couvent. Stimules par leur exemple, les religieux qui 
passaient un peu trop leur temps k boire, a manger et a dormir, 
secouerent leur paresse et se mirent a leur tour k ^tudier les 
belles lettres. L^heureuse influence se fit sentir au del^ des murs 
du monast^re. 

(I) Guillaume Herman etait le neveu de Corneille Aurelius, ou Lopsen, de 
Gouda. II est auteur des ouvrages suivants : 

GviHelmi Hermaniii Goudani, HoUandiCB, Gelriceqiie bellum quod geUum 
circa «• 1807 et deinceps. Publi^ d*abord k Amsterdam en 1317 et reproduit ' 
par Ant. Mattheeus dans ses Analecta vet, et medii oevi, 1. 1, p. 321. 

Guiliermi Hermanni Goudemis sylva odarum, Parrhisiis, 1497, in 8*. 
Voyez sur la part prise par Erasme dans cette publication, Epist. GCCXGV, 
t. IV, p. 1781. 

Expostuiatio Christi morituri, Antv., m9et 1802, In-8*. 

Quelques fables dTsope et d'Avienus, traduites ou mises en prose dans le 
recueil : Fabularum quce hoc libro continentur, interpretes, atque autores 
sunt hi : Guitielmus Goudanus, etc. Lovanii^ ap, Theod. Martinum, 1520 — 
It. Antv., 1339. 

D. Hieronis vita et passio, Po^me hdroique vu en manuscrit par Valdre 
Andr6 au couvent des cbanoines r^Iiers de Saint Martin & Louvain. 

D*apr^ une lettre d*Erasme k Gomeille Aurelius {Epist. GCGCX, t. IV, 
p. 1796), Guillaume Herman a 6crit encore un po^me en rbooneur de saint 
Bavon, po6me qu'on disait avoir ^t6 composd par Erasme. Ceai probablement 
le mdme dont parle Valdre Andrd, et il faut lire, sans doute, dans r6dition 
Le Clerc, in laudem div. Hieronis au lieu de Bavonis. Nousnesavons ce que 
ce manuscrvt est devenu. II n'est pas mentlonn^ par Sanderus, Bibl, manus- 
cripta^ ni dans un catalogue manuscrit dcs codices de Salnt Martin & Louvain, 
plus d^taill^ que celui de Sanderus et eiistant h la BibliothdquedeBruxenes. 
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Erasme etait le cenlre de ce petit mouvement. 11 s*appliquait 
avec une ardeur extr^me a decouvrir les secrets de cet admirable 
langage que parlaient Ciceron, Quinlilien, Salluste et Terence, et 
s y exergail dejJi a la guerre qull poussa si vigoureusement plus tard 
, conlre les methodes vicieuses dont se servait la scolastique de ce 
lemps-li dans Tenseignement de la langue grecque ou laline. 

Nous en apercevons les premi^res traces dans les plus anciennes 
lettres que nons possedons dErasme. Elles datent de son sejour 
h Sleyn et jetlent une vive lumidre sur ses travaux, ses eludes 
et ses relations . Elles font partie de ^a correspondance avec un 
personnage qui exercja de linfluence sur sa jeunesse et dont 
Tamiti^ ne lui fut pas inutile. Nous voulons parler de Corneille 
Aurelius, oncle de son ami Guillaume Herman (*). Ces lettres, 
,souvent assez longues, sont des esp^ de joutes litteraires entre 
les deux amis. Aprte les protestations les plus chaudes et les 
plus^legamment tournees, Erasme declare que leurs divergences 



(<) Gorneille Lopsen^dit Gomelius Goudanus, ou Aurelius, latinisation 
par dpeu pris de van Gauda (goud, or), dtait chanoine r6gulier au couvent 
du Hem, pr^ de Scboonhoven, ou, selon Valdre Andr6. k Hemsdonck, pr^ 
de Dordrecht. II ful historien et po^te et mourut en 1510. Cest le mSme qui 
est appeld Aurotintis dans deux iettres d'Brasme. Le Clerc, dans son ^dition 
des oeuvres d'Erasme, commet 6videmment une erreur en faisant deux per- 
sonnages dilTSrents d'Aurotinus et d'Aur61ius. Le nom d'Aurotinus est sans 
doute une plaisanterie d^Erasme, ou, ce qui est tout aussi possible, une mau- 
vaise lecture du mot Aurelius. Les lettres 1 et % dat6es de 1489 et 14^; 407 k 
415, non dat^es, sont toutes adress^ au m^me, et, dans le nombre, il en est 
plusieursquisontdu tempsoi^ Erasmese trouvait^ Steyn. Les lettres 416 a 
419 sont adressees par Gornellus k Erasme, et la lettre 420 a 6t6 ^rite par 
Guillaume Herman h son oncle Gorneille. 

4 
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dans des quesliaijs lilleraires ne doivent pas influer sur les sen- 
liments quils ce porlent )'un envers Tautre. u Mes auteurs a 
moi) mes guides, dit-il, sont, parmi les poites, Virgile, Horace, 
Ovide, Juvenal, Stace, Martial, Claudien, Perse, Lueain, Tibulle, 
Properce; et parmi les prosaleurs, Ciceron, Quintilien, Salluste, 
Terence (*). Et pour ce qui regarde letude des eleganoes, il nesi 
personne en qui jaie plus de foi qu'en Laurent Vaila. •» 

Corneille Aurelius repond que, selon lui, Tauteur des Elegan- 
tim latini sermonis n'^tail qu'un corbeau croassant, k quoi Erasme 
riposte quil le regarde cojnme le grand mattre de Teloquence. 
De ia toute une petite querelle, parfois assez vive, mais qui ne 
troubla point serieusement iattacliement que se portaient ies deux 
amis. 

Cesi peut-etre cette discussion qui donna lieu aux premiers travaux 
dErasme conlre la barbarie de renseignement. Cest 4 cette date 
que remonle son ConflU de Thalie et de Darbarie (^), une scene 
dialoguee tres-amusanle et tres-mordante contre Tecole des FrSres 
a Zwolle.* Barbarie vante avec beaucoup d*emphase les livres 
tiisit^s dans cetle institution : le Florista, le Papias, i*Huguitio, io 
Michcl Modista, etc. — Ce sont tous des barbares, r6pond Thnlief 



(t) « /n Boiutaoratione TtUlmm, QuincUlianum, SaluMfufn, TeretUHm. n 
On s'6tonnera peut-^tre de voir Erasme classer T^rence painiii les prosateurs. 
Mals il le consid^ comme tin pbilosophe plat6t que comme un po^te, il trou- 
vait d'ailleurs ses vers tr6s-n^l1g6s « in hoc autoreperturbatiorestcoirminum 
ralio. » {Epiit. Mccxxivni Joawniet Stanislao Boneris, t. IV, p. 1458.) 

(«j « Ckm/Uctus ThMiee et Barbariei. » Cette pi^e a M publ i^ par Le Clerc 
(tome I, p. 890), d'apres »ne copie manuscrite provenant de Pierre Opmeer, 
l'aateur de VOpus chronograpMcum. Erasme foit mention de cette pidce 
dans une lettre & Corneille Aurelius. 
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Voyons vos resultats. Et Barbarie^ pour donner une idee de la 
po^ie de Zwolle, r^ile les oinq vers suivants : 

ZwoUenses taleg, quod eorum ThetUonicales 
Nomen per parles ubicunqve probantur et artes, 
Et quasiper mundum totum sunt nota rotundum, 
ZwoUensique solo proferre Latinica solo 
Discunt clericuli nimium bene verba novelli. 

Et ThaUe d'^later de rire. Sur quoi, Barbarie furieux secrie : 
Adieu ! je dedaigne de vous eoouter et je retoume k Zwolle voir 
ce que les miens ont faii ! 

Cest 80US ieinptre de ees idees qu1i commen^, & Steyn, ses 
Antibarbares^ dont il nexisle que le premier livre (*). 

Cet ouvrage devait presenter, en quatre livres, une defense 
complite des bonnes lettres eontre les barbares qui les avaient 
plongees dans^Tabaissement le plus odieux. Ces barbares, il ne 
faut pas oublier de le dire, ce sont, avant tout, les moines qui 
se m^ent de renseignement : c'est donc ici que nous apercevons 
les premiers tratts de cette longue guerre qu'Erasme «ntreprit 
contre les or^res monastiques de son temps. Mbus ne savoos 
point cependant si ces inveelives existaient primitivemept dans 
le livre des Antibarbares tel que nous Tavons aujoctrd*hui , car 
Erasme ne pablia cet ouvrage qu'en 1516, apr^ Tavoir com- 
pl^tement revu. 

II roflrit a Jean Sapidus, principal du college de Scbelestadi, 
et, dans Vepltre dMieatoire, il expose Tidee qui lui i»spira cet 
6crit r ; 

(I) AnUbQrbaretnm tiber p r imms , OEnvres coropl^Us X, p. Ulil . 
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« Que notre nature est forte et energique, cber Sapidus! Dans 
mon enfance, les bonnes lettres etaient k peu pres exilees des ecoles, 
je n^avais ni precepteurs, ni livres : aucune recompense ue stimu- 
lait mon ardeur. Tout le monde cherchait a m^eloigner des etudes 
el a me pousser vers d'autres voies, et cependant je me sentais 
entraine vers le culte des Muses. Ce n'elait point mon jugement 
— pouvais-Je en avoir a cet Sge? — celait un senliment naturel 
qui m*inspirait. Je prenais en haine tous ceux que je savais ^tre 
hostiles aux etudes classiques, et j eprouvais de la passion pour 
ceux qui les cultivaient. Quant aux hommes qui avaient acquis le 
moindre renom, je les vencrais comme des ^tres superieurs, je 
les regardais avec extase. Aujourdhui que Je marche vers la vieil- 
lesse, Je ne me repens point d*avoir eu ces sentiments. Non pas 
que Je condamne les autres sciences parce qu^^Iles ne me plaisent 
pas, a moi, mais parce que Je sais combien est froide, imparfaite 
et aveugle, I erudition qui n'est pas fondee sur Tetude des bonnes 
lettres. 

£t cependant, il est honteux de le dire, il y a des ^tres assez 
sots pour mepriser la meilleure portion du savoir humain, des 
etres qui bafouent du nom de po^iasfTie, tout ce qui appartient 
a Fantique et exquise litterature. Ces gens>la, qui m'ont odieu- 
sement tourmente pendant mon enfance en m'eloignant de mes 
predilections, J'ai voulu en tirer vengeance par ma plume, sans 
les nommer pourtant. J^entrepris donc cet ouvrage quand Je n avais 
pas vingt ans. » 

Ce sont l^ les idees qui presiderent a ce livre. Llntroduction 
nous fait connattre dans quelles circonstances il fut ecrit. 

« Pendant ma Jeunesse, une epidemie vint k sevir au milieu de 
nous. Je me retirai dans un petit bien de campagne situe en Bra- 
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bant. Celait ud eijdroit aussi sain gu^agreable, aussi propice aux 
etudes qu'a la sante. Lacademie ae Platon DoiTrait pas plus de 
loisir, el nous lisons qu'elle ^tait situ6e sous un ciel empeste. Aulour 
de moi j'avais le silence, Tair pur, des ruisseaux limpides, des 
tapis de verdure, des bois opaques, toutes cboses qui plaisent aux 
Muses et que ne dedaigne pas le philosophe. Dans cette retraite 
heureuse et rustique, je re(U8 la visite inesperee de Guillaume 
Herman, le plus cher de mes amis, celui qui depuis mon enfance 
s*est attache k moi par un lien de sympathie autant que par un 
amour commun des m^mes etudes. Son arrivee me fut dautant plus 
agreable quelle etait inattendue, et pour ne pas ^tre seul a jouir 
du bonbeur de sa presence, je fis avertir Jacques Battus, secretaire 
de la ville voisiue de Berg-op-Zoom. » 

Quand les trois amis furent ensemble, ils partent pour la pro- 
menade et font la rencontre de Josse, un mMecin, et de Guillaume 
Conradus, un des notables de la ville. Mm conversation s^engage 
et la question est traitee sous toutes ses fuces par les interlocu- 
teurs. Mais lexamen de cet ouvrage q entre pas dans le cadre que 
nous nous sommes traces 

Erasme ne se bornait pas \ faire la critique impiloyable des 
methodes denseignement et a combattre le detestable langage que 
la soolastique avait introduit dans la republique des lettres, il se 
pre6ccupait en m^me temps du soin de donuer lui-m^me des 
le(ons. 

Dans sa petite querelle litteraire avec Corneille Aureiius, il 
avait preconise hautement les Ekgantiw Ungaa latinw de Lau- 
rent Valla. II professait une profonde admiration pour cet iiiustre 
pbilologue et peut-^tre frise-t il un peu lexag^ration dans les 
eioges qu*il lui prodigue. Peut-^tre ressentait-il quelque secr^te 
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sympaibie pour cet homme qui avait puissamment conlribue a la 
regeneration des eludes classiques et en m^me temps poursuivi 
de sesLsarcasmesdes institutions ou desabus qu^Erasme commen^it 
deja a attaquer iui-m^me. II y a plus d'un point de rapproche- 
ment entre le rAle que ces deux hommes, egalement savants, ega- 
lement frondeurs, ont joue dans Ihistoire de la Renaissance. La 
diflerence entre eux reside principaiement dans le caractire, et de 
^oe c6te-Ii, Erasme est bien superieur au ceI6bre ecrivain italien. 

Les six livres de Elegantiw lingucB latinw avaienl paru pour 
la premidre fois k Rome, chez Johannes-Philippus de Lignamine, 
en 1471, et il sen faisait la m^me annee une edition k Venise, 
chez Nicolas Jenson et une autre a Paris, ehez Gering. L*ouvrage 
se repandit rapidement et devint le Manuel de la bonne latinite; 
il fut uu peu plus lent a s*introduire dans les ecoles du Nord (M. 

II avait dix-huit ans (t), quand un maitre d'ecole lui demanda 
de faire de louvrage de L. Valla un extrait approprie k riotelli- 
gence assez inculte des commen^nts. Erasme accomplit son travail 
4 la hate et le donna au.pe(|ag(^ue sans en conserver une copie, 
ne songeant pas plui^a le publier, dit-il, qu^ se pendre. Cepen- 
dant il fut imprime, k son insu, et a son grand deplaisir; on avait 
donne k son ouvrage le titre de Paraphrase^ tandis quil netait 
qu'un abrege, on y avait m^e des observaiions qui netaieni ni 



(I) On publia eo 1403, &DeveiUer, chez Rich. Pafraet un petit volume 
intitul^ : ElegarUim terminorum ex Laur, VaUa aliisque, Cest un abr^6 
a Tusage des 6coIes qui n'a rien de commun avec le travail d'Erasme. 

(<) Ge fut sans doute pendant Fann^ qui pr^da son entr^e k Steyn et 
qa1l passa chez son tuteur. Ge maltre d*^e est, probableroent, Pierre 
Winkel laim^. 
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de L. Valla ni d^Erasme. Deux ediiious imparfaites (*) neD ep«]i- 
serent pas la vogue, on allait en donoef une troisiime en Franoe, 
ce qui le determina k revoir completement le travaii quil publia 
en 1584. La prefaee est dalee de Fribourg, 31 decembre 1533. 

Dans les dons ioisirs que lui octroyail une tol6rtnce melee 
dadmiration peut-^tre, Erasme put 9e livrer & son aise k ses goAts 
litteraires. Afin dexercer son style et aussi un peu k Tinvitation 
de ses coll^ues, il ecrivit plusieurs pitees oratoires dont quelques- 
uoes ont ele conserv^. 

Nous avoDS dabord un Discours sur la pait ei la discorde 
cofUre les factieux 0, dedie a son ami CorDeille Aurelius de 
Gouda. 11 fut publie pour la premiire fois dans FeditioD de Le Clerc, 
dapr^ le manuscrit d'Opmeer, deja cit^. Ce discours est un veri- 
table devoir de rhetorique, un assemblage de vulgariles et de 
citatioDS d'auteurs, pour prouver les bienfaits de la paix et les 
malheurs de la discorde. C*est uoe de ces elncubralions decla- 
matoires comme il en foisonne pendaut tout le xvr siecle. Mais 
cela est du roeilleur styie et dune ^legante latiDite : cesl tout 
ce que Ton demandait alors. Erasme avait vLngt ans quand il le 
coroposa. 

Un autre produit de sa vingtieme annee, cest le Trail^ du 
m^pris dn monde ('). 

Lifitroductioo nous fait oonnaltre quand et a quelle occasiou ii 
fut compose : 

(1) Nous connaissons celle de R. Estienne : Epit. Des. Erasmi in eiegan- 
Uarum libros Laur. Vallce, elc. Paris, Rob. Stepbanus, 188l\ ln-8-. 

(<) Oratiodepaceeldisccrdimcor$traraotio80sadCerneiium<km4ami^ 
0. c, p.»4». 

(s) De e&ntemtu mwndi. L c, y. 1230. 
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« Je me suis plainl fort souvent, ami lecteui:, d&ire la vietime 
du zele de mes amis. De mon vivant et malgr^ moi, ils se per- 
mettent quelquefois de livrer au public des niaiseries que J'ai 
ecrites dans mon enfance comme exercice de style, et que je n ai 
jamais destinees k &{ve mises entre les mains des hommes. Et en 
cela Je suis d'autant plus mal parlage, qu'on les publie dans le 
siecle heureux oii nous vivons, tandis qu elles eussent el6 bien 
moins expose^ aux moqueries du public si on les avaient impri- 
mees k I epoque ou elles ont ele congues. On les lira maintenant 
comme si elles emanaient d'un vieillard ; elles contiennent des 
choses que Je n'ai pas ecriles dans ma Jeunesse, elles seront lues 
par une generalion qui renferme une foule d*esprits delicats. 

Jadis, — J'avais h peine vingt ans, — i la pri^re malicieuse 
dun bomme qui est encore de ce monde, J'ecrivis une epttre 
par laquelle cet homme devait persuader k son neveu Josse d em- 
brasser le m^me etat de vie que lui. On flt plusieurs copies de 
cette epitre et on la fepandit sous mon nom, quoique Je n'aie 
l)as de neveu Josse. Je Tavais ecrite k contre coeur, avec negli- 
gence, comme il est facile de le voir; cesl un ramassis de lieux 
communs, Je n'avais pas encore lu les bons auteurs. Les impri- 
meurs en vinrent a me menacer de la publier si Je ne la publiais 
point moi m^me. Je viens donc de la relire, d'y faire quelques 
legers changements et Je me resigne k la confier k la presse. En 
agissant ainsi, J^espire que lon cessera un Jour de se passionner 
pour les vetilles de mon enfance, Adieu, cher lecteur; si vous 
lisez ces choses, lisez-les ^vec indulgence, lisez-les m^me comme 
elles ont eii ecrites, avec mauvaise hiimeur. » 

Nous en sommes rMuits aux conjeclures sur la question de 
savoir qui esl le neveu Josse et Toncle barbare, le Thierry de 
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Haerlem, a la soUicitatioD duquel Erasme composa cette lettre 
maleDcontreuse. 11 esi fort p6ssible que Thistoire de cet oncle et 
de ce neveu ne soit qu une feiute. Nous ne voyons dans ce tra- 
vail quune de ces amplifii^ations de rh^torique comme VOratio 
de pace^ YEncomium matrimonii^ qu'Erasme composa styU exer- 
cendi causA^ comme il dit, sur des sujets proposes par le petit 
cenacle litteraire du couvent. Ce traite du M^ris du monde^ 
qui est un plaidoyer en quatre points en faveur de la vie mo- 
nastique, devait lui ^tre particuli^ment d^gr^le quand, plus 
tard, il quitta Iliabit de chanoine r^Iier. Ses ennemis, — et ils 
etaient nombreux, — auront ramasse et fait circuler cet ecrit 
pour mettre lauteur en contradiction avec luim^me, le moine 
defroque avec le defenseur de la vie clauslrale. Cest alors 
qu'Erasme aura imagin^ cette histoire de Toncle et du neveu. 

n est certain que ce traitS ne fut point publie tel quil avait 
ete compose, et parmi les « iegers changements » qu'Erasme y 
introduisit, il en est un qui se trahit de Iui-m£me : c*est la con- 
clu&ion. Dans tout le cours de son plaidoyer, le jeune auteur 
accumule les 'arguments pour prouver les misdres du monde, la 
vanite des richesses, des plaisirs, et le bonheur de la solitude ;• il 
recommande la vie monastique comme elant la plus digne, la plus 
m^ritoire; puis il termine par un chapitre dans lequel il fait la 
comparaison entre les monast^res des premiers temps du chris- 
tianisme et ceux de T^poque ou il ^rit, et la comparaison, on 
doit sy attendre, n*est pas en faveur de ces derniers. Et pour 
peroraison, il adresse k Josse le conseil de ne pas s*engager dans 
un ordre religieux , mais de chercher quelque part une soci^t^ 
de viritables chretiens pour vivre au milieu d*eux. « Croyez-* 
le bien, dit-il en terminant, ^tre en compagnie de geos vertueux 
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eest ^lre dans ub monastire, et si vous vivez suivaat les pro- 
nesses que vous avez faites k votre bapt^me, il est inulile de 
faire d^autres voeux. Si vous cooservez cetle blancheui* que vous 
aviez apres avoir re^u le baptirae, ne souhaitez pas de porler un 
babit de Dominieain ou de Carme, et ne regrettez point de n'<tre 
Bi Benedictin, ni Guillelmite, si vous faites partie du troupeau 
des vrads diretiens. » 

Evidemmeiit ecs paroles n^ont pas els icrites par Erasme, reli- 
gieux au eouvoit de Steyn. EUes emanent de rbomme aigri par 
les loBgues hittes quil avait sooleaues eontre quelques moines 
de aon temps. Elles ont ele ecrites, sansdoute, comme tant d'au- 
tres du m^me geore, dans un moment oi]k Tbomme celebre venait 
de recevoir quelque nouvelle injure au sujet de sa sortie du 
cloitre. II serait assez interessant de pouvoir mettre en parallile 
tes deux textes de ce traite pour suivre les cbangements qui se 
sont operfe dans Tesprit d'Erasme, et nous rendre compte de 
rifkfiuence qu ont exeree sur loi quelques iocidents de sa vie aven- 
tureuse. 

VChmson ftmibre de Berthe de Heyen (^) date aussi de la 
vingli^me annee dErasme. Elle a ^te publiee pour la premidre 
(bis dans ledilion de Le Clerc et fmvieut du manuscrit d Opmeer, 
eomme rOa^ de pace et le Conflktus Thakw. 

Bertba de ifeyen etait une dame de Gouda, belle, fiebe et 
douee de toutes les vertus. Devenue veuve, elle s'adonna k la 
piele et i ta bienfaisance. Tous les ans, au jour du vendredi 
saint, elte fsdsait TCDir chez elle treize pauvres k qui elle* lavait 

(*) Oratio funebris in funere Bertm de Hetfen Gestdanm, vidmoe prebissi- 
mop, adfilias ejus.su/per Uites, inoppidoeodem (I. c, Vill» p. $91). 
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les pieds et qu^elie faisait asseoir k sa table. EUe s'^i faite, eo 
quelque sorte, rinfirmi^re du graod b6pital eoDtigu au cou- 
vent des RecoIIets. Sa maison etait ouverte k tous tes religieux, 
et ceux de Steyu s'y reudaient frequenunent. Q seoible, d'aprte 
cette oraisoD fun^bre, quErasme etait tout specialement son pro- 
teg6. Eile lui avait donne des secours et de bons eonseils^ et, 
dans les grandes circoostances, elle avait reeonrs 4 luL fl en rap- 
porte un exemple : 

c Elle avait une fille nommee Marguerite, tpii iJUii d^me 
grande beaute et qu*elle aimait avec predilection. Cette fille se maria 
et la noce fut celebr^ avec splendeur. Apres six semaines de 
mariage, elle tomba morteliement makde. On rae fit i4>peler, 
j accours. Une foule de personnes se trouvaient autour du lit : 
tout le monde pleurait et sanglotait. La m^ seule ne pleurait 
pas. Quand la pauvre fille eut reodu son An^ k Dieu, Bertha 
se tourne vers moi : Vous venez me coosoler^ dit-elle^ eomme 
s il m'e(ait arrive une injustice, un evenement qui dut exeiter 
mon indignation. Ilais celui qui m^enlive ma fille ii*est-il pas 
celui qui me l'a doonee? £t quel droit ai-je de me plaindre? 
CTest pour me punir de mes foutes qu'elle m'est ravie. » 

Ce discours est curieux k etudier. II est fort inigaL Tant6t 
il nous apparait comme uoe declamation fnMde, tant6t conime 
une oeuvre de sentiment. Mais la rhetorique y domiae. II y a 
des passages d'un pathos ridicule, et on y tirouve un miiange 
de sacre et de profane qui revolte le goot. En certiins eodroits, 
on se demande si Tauteur n'ecrit pas une ptrodie. Yoici^ par 
exemple, une tirade dont la traductioQ est impuissaBle k reodre 
le pretentieux galhnatias. 

« £n efiet, chaque fois qak mon esprit se pr^nte la douce 
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image de Bertha, aussi(6t de mes yeux couleDt des- larmes, 
comme si elles etaient le sang de mon coeur blesse, mes san- 
glots redoublent, mes gemissements eclatent, temoignages de ma 
douleur interieure, un tremblement glacial parcourt mes os, une 
p&leur aiTreuse se peint sur mon visage, ma langue s^attache 
k mon palais, mes esprits s^ecbappeut, une douleur cruelie sem- 
pare teliemeut de mon ^tre, que je ne puis y resister. Quoiquii 
men coAle, j'avoue ma faiblesse, je suis vainou par rabalte- 
ment, accable par la tristesse, et je ne puis commander k mes 
yeux. n 

U vraie douleur ne parle pas ce langage aJQfecte et, pour 
composer son ^loquence, oe se sert pas de fragments de phrases 
et dh^mistiches pilles dans les auteurs. II est a supposer que 
les deux filles de Bertha, a qui cette oraison fundbre est dediee, 
ne savaient pas assez de latin pour en rien comprendre. 

Certains passages nous revilent quelque chose des sentiments 
dllrasme i cette epoque. II ^tait devenu religiefux malgre lui, 
il supportait impatiemroent une vie pour laquelle il n'6tait pas 
ne. On trouve des traces de son mecontentement dans tout ce 
qui nous reste d*ecrits de sa jeunesse. 

« Bertha, dit-il, dans loraison fuudbre, etait riche et belle, 
douee de toutes les vertus et de la plus haute piete. 

Pourquoi-donc, me dira-t-on, nVt-elle pas renonce au si6cle 
et n*est-elle pas entree en religion? Ceut ete ptus prudent, j'en 
conviens, mais, selon moi, il est beauooup plus meritoire (longe 
pr(eclarius) de mener une vie innoceute et pure au milieu des 
seductions du vice, de passer son existence dans le calme au 
milieu de fagitation ct des troubles du monde. La vertu seule 
en donne le moyen. » 
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Plus loiD, il met la coDduite de Berlha eD oppositiOD avec 
celle des religieux de SleyD, ses coDfr^res. 

« Quaud Dous dtuioDS chez Bertha, dit-il, si quelquuD des 
Ddlres se laissait aller k des paroles iemeraires, pouvaot com- 
promettre la reputalioD du prochaiu, soo froDt prcDait ud air 
sev^re, elle iDterrompait le discours perDicieux (sermones pes- 
Hferos ) eu disaot : PcDdaDt que vous ^tes assis k ma table , 
eparguez-moi, mes fr^res, epargDez-moi de vous euteDdre dire 
des paroles offeDsaDtes pour ud abseot ou de rapporter des choses 
deshoDoraDtes de quelqu^uD : mes oreilles d^cd soDt pas flatlees. » 

Halgre sod parfum classique, soo style el^gaut et recherche, 
cette oraisoD fimebre fait difficilemeDt presseotir le graod Erasme. 
Cest uoe ceuvrc de commaude qui temoigue d uoe vaste lectufe 
des auteurs et d^uue prodigieuse facilite, mais daDs laquelle on 
De trouve poiDt, sauf daDS quelques passages, cetle libre allure, 
cette spontaueite, cet esprit si vif qui se remarque daus ses 
ecrils posterieurs. 

PeudaDt sa jeunesse et surtout peodaat sod sejour a Steyn, 
Erasme soccupa beaucoup de poesie. Lart des vers etait la possion 
de ses amis Corneille Aurelius et Guillaume HermaD , et il la 
partageait avec eux. 

II nous reste ud assez graod Dombre de pi^ces ecrites a cetle 
epoque et od peut dire qu'elles soDt meilleures que sa prose 
du m^me temps. UDe partie cd a et^ publiee de soa vivant , 
uoe autre partie apparait ponr ia premi^re fois daas leditioa de 
Le Clerc, d'apr6s uo maouscrit de Pierre Scriverius. Erasme 
Dous appreod lui-m^me qu'il preferait alors la poesie & ia prose. 
n composait des pikes qull eovoyait k Corneille Aurelius; celui-ci, 
en retour, lui communiquait les siennes. IJne autre fois, ii sas- 



Digitized by 



Google 



xxxvm 

sociait avec Corneille oa avec GiiiUaume et ils elaboraient en 
commuD une elegie oa ua dialogue. 

Daus ses ieitres, il nous dooQe quelques reDseignemeQts sur 
ses oomposilioDS poedques. CorDeille lui ayaot demande ud jour 
fa commuDicatioD de iout oe qoe sod ami avait ecrit, eelui-ci 
lui repond : « Hormis oe poime lyrique auquel je travaillais 
quaud votre lettre m'est arrivee, et ToraisoD funibre que Je com- 
posai derai^eDMnt et que j'ai cru devoir vous euvoyer pour que 
vous puissiez juger de ce que je suis capable de faire eu prose, 
a idceplioD CDoore d*uDe seule salire, toutes les autres choses 
que jai ecrites, I ODt ete quaod j etais en&ut et eDCore ^ peu pr^s 
daus le monde. Si je De vous ai pas eovoyi davairtage, c*est 
que je u^avais ricD sous la maiD. Ed effet, udc partie de tout 
cela a ete doDoee k AlexaDdre Hegius, le directeur d*^le, autrefois 
moD professeur, et & Barthelemi de CologDe, homme trds-^dit, 
graod amateur de poesie et dont je possMe les po^mes; uue autre 
partie m'a et^ arracbee par la douce violeuce d*uD de mes amis 
et transportee a Utrecht > 

Dans le receusemeDt de ses ecrits adress^ k JeaD Botzhemus (*), 
Erasme uoas doDpe ta liste de ses oeuvres po^tiques : « Je vais, 
dit-il, vous doDDcr le releve de ce que jai ecrit eu vers. Dans 
ma jeuDesse javais uoe telle propeDsioD vers la pofeie que je 
pouvais difficiiemeot me mettre k eomposer cd prose. J 'ai essayS 
de tous les geures de vers. S^il y a des piioes de perdues ou d'ega- 
r6es, Dous les laisseroos od repos. 

Cest k Paris que j'eus pour la premi^re fois la iem6rite de 
me foire cooDaitre au moDde, c'est Ik que mes amis publiM^Dt une 

(«) CtUalogus tucubraUonwn ad D. JoJ^. BoUhemum AMemHm. 
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pidce en hexameUres meles de tetramelres et adressee a Faustin 
AodreliDi avec qui je veDais de me lier damiiie. Pois je fis un 
bendecasyllabe pour Roberi Gaguin qui avait alors beaueoup de 
renommee k Paris. Ensnite, pour le m^me encore, une pieee 
de glyconiques et d'asclepiades m^les. Outre cela, ]e fis un po^me 
sur la cabane ou naquit renrant Jesus. J*tgnore si je composai 
quelque autre cbose. 

Je publiai ailleurs une PhMe ie Msus d thomme j^rissant 
par sa prapre faute. Hais plusieurs annees auparavant, j'avais 
ecrit un po^roe en vers saphiques en Thonneur de saint Michel, je 
lavais ecrit, non pas spontanement, mais a b pri^e d*un digni- 
taire ecclesiastique desservant une ^lise d^iee a cet archange; 
j y avais, a ce point, contenu ma verve, que mon po^me eut 
pu passer pour un discours en prose . Malgre cela ^ le brave 
homme n*osa point Tafficher : cest trop poetique, disait il , on 
le prendra pour du grec. Tel etait lesprit k cAte Iteureuse epoque! 
£n me rendant le poime, le brave homme, dans un mouvement 
de generosite, et pour me reoompenser de mon dur labeur, me 
donna de quoi acheter un setier de vin : le salaire etait digne 
de roeuvre. Je le remerciai de son offire liberale et refusai le 
cadeau \ sous pritexle qu*il etait superieur au meriie du poete. » 

Dans Te premier catalogue des iravaux d*Erasme (*), publie par 



(1) Lucubrationum Erasmi Roterodami Index. Lovanii, Theod, Martinus 
Alustensis, 1519~ La Bibliotb^ue Royale de Bruxelles possMe u^ exem- 
plalre de ce irSs-rare opuscule. 

Voyez sur les catalogues des 6crlts d*Erasme , le beau travail de 
M. le I> Pr.-L. Hoffmann, de Hambourg : Das Verzeickniss der Schriflen 
des Des, Erasmus von 1519 und seine Selbstberichte uber dieselben in 
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lui-meme, en 1519, chez son ami Thierry Marlens, niluslre 
ecrivam mentionne quelques-uns des po^mes qu^il a ecrit pendant 
sa jeunesse ; ce sont, parmi ses oeuvres deja publiees : une pito , 
adressee k Faustin Andrelini et ecrite a la campagne, a Paris^ 
vingt-quatre ans auparavant. 

Deux pi^s a Robert Gaguin^ ecrites a la meme epoque. 

Une ode sur la cabane ou naquit le Sauveur, une plainte de 
Jesus, un hymne en vers saphiques sur les anges, un po^me 
votif, en grec, en Thonneiir de la Vierge, un hymne en Ihon- 
neur de Sainte Anne. XJes derniires ont et6 publiees chez Fro- 
ben, k Bile, en 1518. 

Le manuscrit de Pierre Scriverius fournit a Le Clerc un assez 
grand nombre de pieces po6tiques, jusqualors inMites et appar- 
tenant toutes a la jeunesse d'£rasme; ce sont : le po^me buco- 
lique, qu'iUfit i 14 ans, k Deventer, et dont nous avons parle, 
une ode amoureuse/ une elegie sur la mobilite du temps, une 
autre sur la patience, un dialogue poetique sur le printemps, entre 
Erasme et Guillaume Herman, iges tous deux de 19 ans, Tapo- 
logie d*£rasme et de Corneille, qui fait partie de Topuscule que 
nous publions, un podme en Thonneur de Saint Gregoire, pape, 
une epigramme sur les quatre fins derni^res, une ode adressee 
a un ami, un dithyrambe en rhonneur de 4a Vierge et de Tin- 
carnation du Christ, un po^me sur les prodiges qui eurent lieu 
a la mort du Sauveur, un chant herolque sur la f^te de Piques, 
une ode et unc epitaphe en Ihonneur de Galterus, habitant de 
Gouda. ** 

ihren verscMedenen Atugaben, u. s. w., insM dans le Serapetm, 1802, 
n«« i, 5, 6 et 7, et tir^ k part. 
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On voit, par cette nomenclature fastidieusc et peut-^lre incom- 
pWte, que le futup restaurateur des lettres n'est pas resti inactif 
dans sa jeunesse. La prose et les vers qu'il ecrivit jusqu'Ji r4ge 
de 25 ans formeraient un assez beau contingent litt^raire pour 
tout autre que lui. 

La plupart de ces poimes ne doivent £tre consideres, sans doule, 
que comme des exereices : cest ce que demontre suffisamment la 
variation continuelle des formes prosodiques. Tous les genres de 
vers ou de podmes y passent. Quelques-uns semblent ^tre Feffet 
d'une gageure ou un etalage d^abondanee. Telle est VOde dieolos 
tetrastrophos hendeeasyUaba saphica Padn dhxB Mariw^ aique 
de incamatiane Verbi^ qui comprend cent strophes de quatre vers, 
tel est le Carmen de tnonstrosis signis Christo moriente factis^ 
qui a le juste compte de cent vers. Quelques pi^s, enGn, refli- 
tent les sentiments, les idees du jeune homme, nous apprennent 
quelque chose de sa vie intime et sont dignes de Tattention du 
biographe. Nous avons dej^ signali, dans les essais en prose, quelles 
etaient ses prioccupations pendant son sejour au clottre de Steyn. 

Nous les retrouvons ^lement, plus accentu^ peut-4tre, dans 
quelques vers ou le ccBur du poite deborde. 

Dans la voie fausse o^ s'etait ^garee son existence, il eut des 
jours pleins d*amertume et alors il exhale sa plainte dans une 
ode k un ami : Malheureux que je suis! La douleur, le deses- 
poir, le travail me consument et le destin cruel ne me donne 
aucune trdve, n'apporte aucun adoucissement k mes maux. A de 
tristes jours il eo ajoute de plus tristes encore! De quel crime si 
grave me suis-je jadis rendu coupable envers le Ciel, pour qull 
me force k souffrir un supplice digne du Styx? 

Aux ardeurs de Xk\& succMent de longs jours pleius d*ombre 

6 
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et de brume epaisse, aux champs qui le demandent, apparais- 
sent et disparaissent les neiges. Mais le temps n*adoacit point 
mes peines, les tristes soucis ne quittent point mon ftme, les 
larmes ne cessent de gonfler mes paupi^s. 

toi le meilleur des jeunes gens! toi mon espoir etla moitie de 
mon ftme! depuis looglemps je serais abatta si ta preseitce ne in'eAt 
donn^ de la force et apporl^ un baume k mes souffrancesl » 

Cette effusion poetique est exprim6e d^uoe mani&re trop vive, 
trop saisissante, pour aetre pas rexpression du ccBur. CTest bien 
reellement Brasme qui parle ainsi k son ami, dans un de ses 
moments de desespoir, en ^ngeant a sa vie manqute, k son avenir 
perdu. On trouverait une foule d*autres traces de son afiliction et 
de ses regrets. 

La vie monastique n*^it pas la vocation dErasme. Pouss6 
dans UD cloitre par les circonstances malbeureuses de son enfance, 
ne pouvant^ k cause de Sa sant^ d^bile, supporter ni les vdlles, 
ni le jeAne, ni les longs exercices pieux, il n'eiH jamais .^te 
qu un religieux trds-medioere. Et cependant nous avons vu, par 
le t6moigtiage du chanoine Gorneille, quil etait d^une piiti .r^- 
li^re. II s*effor^t de se -plier k §on joug, et iious le savons, 
du resle, par ses aveux posteri^irs, aveux si pleins de fran- 
chise et dabandon, il eftait sons le rapport moral^ meilleur peut^. 
^re que les hommes parmi lesquels il vivait. 

Ifajs lindependaDce de son caractdre, un instinct de supirio- 
rite le rendaient peu dispose k Tobeissance passive et soo e^t, 
qui avait entrevu le monde aBtique dans les oeuvres des fgrands 
genies de la Gr^ et de Rome, oeuvres qu*un art provid^tiel 
venait de mettre entre les mains de tous, son esprit s^elan^ait 
vers des horizons moins born&s que ceux de son couvent. n 
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aimait les lettres : resprit de son ordre lui interdisait cette vanite, 
il iisii amoureux deJa libertS, de l'etude, il r^vait aux luttes 
de rintelligeDce, il sentait qull avait un rdle k remplir : une 
rdg^e sey^ ^troite, impitoyable, dressait devant lui une barri6re 
d*o£Bces, d'austerites, de meditaticms^ de psalmodies, et ne lui 
octroyait pas une heure d*ind6pendance. Le milieu dans lequel 
il vivait lui itait, de toute manidre, antipathique. Sauf quelques 
amis dignes de le comprendre, la plupart des religieux de Steyn 
etaient des hommes born^, materiels, et bissant meme beaucoup 
k d^irer sous le rapport de la moralit^. Erasme les a accuses 
de se livrer k la boisson et k la goinfrerie et son t^moignage 
n'a pas ^t^ contredit 

n ne parait point, comme nous Tavons de}k vu^ qu'on lui 
ait rendu la vie bien dure, du moins au commencement. Le 
prieur, Nicolas Wemers, ^tait un homme facile et bon, qui ne 
cherchait pas k faire du jeune homme un religieax malgri lui. 
Um il avait des devoirs aussi k remplir, une rdgle k faire (dl>server, 
et il ne pouvait, dans le couvent, donner k Erasme la Uberti 
d*y vivre i.sa fantaisie, d'y itudier les auteurs dassiques au 
lieu de mMiter sur les oeuvres de saint Bemard ou de saint 
Bonaventure, de s'y occuper k riformer l*enseignement des lettres 
profanes au lieu de s'appliquer k se riformer soi-mime. Tout 
prouve cependant qu*il y mit beaqcoup de condescendance et, dans 
ce qui nous reste d^Erasme, nous ne trouvons nuHe part, le 
moindre feproche. Aprte sa sortie de Steyn, celui-ci continua de 
bons rapports avec son ancien superieur et lui ecrivit quelques 
lettres pleines d^affection. 

Erasme devait donc soupirer ardemment apris un changement 
d*existence. n s*en ouvrit sans doute k ses amis du dehors qui lui 
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viDrent en aide, car un heureux hasard vint tout k coup aocomplir 
ses voeux. L'eveqiie de Cambrai, Henri de B«rghes, qui avait appris, 
probabiement par Jacques Battus, le grand m^rite du jeune reli- 
gieux, d^sira se Fattacher en qualit^ de secretaire. Erasme accepta. 
Apr6s avoir oblenu la permission de TSvdque d'Utrecht, du supe- 
rieur de son couvent, et accompli toutes les formalites canoniques, 
il suivit son nouveau protecteur k Cambrai. 

Le jour ou il quitta la maison de Steyn, commen^a pour lui 
une vie de travail, de vicissitudes , de luttes, en un mot, sa 
veritable vie. 

Plus dune fois cependant, au moment od il venait de lancer 
dans le monde un de ces ouvrages qui avaient le privilege de 
remuer toutes les intelligences ou dexciter Fenthousiasme, plus 
d*une fois, des cris discordants vinrent se m^ler au concert de 
louanges dont on saluait le grand nom dllrasme. Cetait la voix 
grave de quelque docteur qui lui montrait, un peu rudement' 
peut-£tre, les entratnements et les pentes fatales des esprits dicta- 
teurs, c'etait, plus souvent encore, la clameur stridente de Tenvie 
ou de la malveillance qui lui reprochait comme une fiaute, un 
acte d*honn^te homme, celui davoir renonc^ i une vocation qui 
n elait pas la sienne. 

Ces mots de tnoine iUfroqai que d obscurs Iheologastres ou des 
ecrivains jaloux lui jet^rent si souvent a la face, iui furent parti- 
culierement odieux et lui inspirdrent des repr^illes regrettables. 
Alors, dans sa douleur, il se prenait aregretter son humble 
couvent de Steyn et les amis qull y avait laisses. 
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La pr6Cace au lecteur nous apprend que l'6diteur de ces podsies d*Erasme 
est le savant Renier Snoy, de Gouda (<)• Nous avons d^j& vu qu*il poss^it 
en manuscrit des oeuvres de son illustre compatriote. 

La SUva carminum comprend : 

1« Trois satires : la premi^re sur les erreurs de ces bommes ^gar^ 
qui poursuivent, comme le souverain bonbeur, diverses espdces de faux 
biens; la seconde s^adresse k un Jeuue bomme livr^ k la d^baucbe et 
contient une admonestation de la mort; la troisi^me a pour titre : le Riche 
OMire; 

2* Une pidce en vers pbaleuques bendtoisyllabes : A Lesbhu, De tArgenl. 

Ges quatre pi^ces ne se trouvent point dans les oeuvres d*Erasme. 

3* L*apologie d'Erasme et de Gomeille (Aurelius), sous forme de dialogue 
contre les barbares qui m^prisent T^loquence antique et se moquent de 
la belle po^ie. 

Gette pi^ se trouve dans T^dition de Le Glerc, t. Vin, p. 567, oii elle 
a 6i& publi^ d'aprte le manuscrit de Scriverius. II en est question dans 
une lettre de Gomeille Aurelius k Erasme (Epist. GGGCXVI, p. 1803). 11 
r^ulte de cette lettre que la pi6ce a ^t^ composte toute enti^re par Erasme, 
mais qu*elle a M arrang^e en dialogue par Goroeille et que celui-ci y 
a fait quelques corrections de rbytbme, « afln, dit»il, que cet ^l^gant po^me 
pQt, au gr^ des lecteurs, 6tre cbant6 sur quelque suave m^lodle. » 

4* Une pidce de Guillaume Herman, de Gouda, intitul6e : Prosapop^ de 
la HoUande, ravagde par la guerre, la famine, les makuUeSy le$ facNons, 
^ se plaignani de ses maUieurs. 

Gette pidce n*est mentionnte dans aucun des ouvrages que nous avons 
consultte sur Guillaume de Gouda; depuis Swertius Jusqu*au Woordenboek 

(1) y. Paqvot, XII, ». WALfis, Buckrijving Jkr $tmd Goudm, I,M4). 
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de Van der Aa, aucune biograpbie nMndique si elle est publide. Nous 
avons fait de vaines recherches et cependant il nous semble l*avoir vue 
imprim^ quelque part. 

L'opuscule reproduit en fac-simile a M imprim^ k Gouda, par un 
imprimeur qui signe Aellaerdus Gauter, calcographus. Cest la seule publi- 
cation que Ton connaisse de lui. Etait-ce un imprimeur, 6tait-ce un simple 
taiUeur de leUres, un leUersnijder, un Idtersteker, comme pourrait le faire 
croire le mot calcograi^us T Cest un point a Maircir par les biblio- 
grapbes nto^landais. Nous constaterons que le caract^ ressemble k Tun 
des types employ^ par Tbierry de Borne , de Deventer. Nous n^avons 
trpuvs^ aucun renseignement sur ce Gauter dans Besckrijving der sUid 
Gouda, d*Ignace Walvis, ni ailleurs. 

n y a parmi les po^ies d'Erasme une pidce intitul^ : Ode choriam' 
McoHuclepiadea cum quarto glyconico ubi depU^at mortem GaUeri Gou- 
dani, concivis sui, hominis ob muUa amandi, Mais il n*en ressort point 
que ce GaUerus fut un imprimeur ; il est probable, du reste, que la pidce 
est «Dt^ure k la date de publication du volume. 

L*opuscule est devenu d'une excessive raret^ : nous n'en connaissons 
que irols exemplaires. Le prem er appartient k M. Inglis, k Londres, et a 
M dterit dans le BibUophle iUustr4 de M. J.-Ph. Beijeau (n* du 15 
novembre 1861, p. 49); le second se trouve k la biblioth^e d*Upsal 
et il est incomplet. Nous devons ce renseignement & M. Fr.-L. Hoffmann, 
de Hambourg; le troisidme, enfln, est en la possession de r^teur, M. Amold. 

L*ouvrage deVait ^tre d^A rare au si^e pass^ puisqull a 6cbapp6 aux 
consciencieuses recherches de Le Glerc, lorsqu'il recueillait avec tant de 
stoin tout ce qui 6tait sorti de la plume d*Erasme. 

Si nous osions ^mettrq une conjecture sur le motif de la disparition 
presque compldte de ce petit livre, nous rattribuerions volontiers k Erasme 
,lui-m6me. Maintes fois, dans ses ^crits, on le voit se livrer k de grosses 
coldres contre ces 6diteurs ofQcieux qui publiaient, sans son aveu, la 
moindre bribe de prose ou de vers quMls trouvaient sur ses cahiers de 
classe. 11 ne aerait pas impossible quMl eOt pri^ son trop x6I6 compatriote 
de supprimer la publication. 
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Imp.lith de Simonau ct Tooveya Bruicelles. 
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